Une revue, des revues ? 
Panorama de l’édition revuiste électronique 

Cet article est extrait du dossier consacré aux "Revues électroniques" à paraître dans le n°35 de la Revue des revues, novembre 2004 (contact : Ent’revues 9, rue Bleue 75009 Paris. Tél : 01.53.34.23.23). 

Une version pré-presse de ce dossier sera disponible en exclusivité sur le stand librairie des Troisièmes Rencontres de la revue électronique dans le cadre du 14e Salon de la revue.  

Dossier pré-presse imprimé, relié et diffusé au prix indicatif de 3 Euros. 
Introduction 

Les échanges et la diffusion des savoirs sur Internet attestent d’une richesse et d’une vitalité sans précédent. Sont privilégiés dans ce dossier les supports francophones nés de la démocratisation des réseaux numériques et libres d’accès (cf. typologie de Claude Marin-Hubert) à l’exclusion presque systématique des périodiques issus de la civilisation du codex. Pourquoi avons-nous opté pour ce parti pris d’apparente « exclusion » ? Notamment pour deux raisons : l’économie du papier demeure très différente tant en terme de prestige que de modèle de diffusion en France ; surtout, ces sources issues « spontanément » de l’avènement de la société de l’information sont de loin les moins étudiées alors qu’elles ne cesseront d’être toujours plus consultées. Enfin, elles attestent d’une richesse et d’une vitalité du réseau des réseaux. Elles posent des questions inédites d’accès au savoir et de diffusion de l’information, de finalité et de structuration des offres de contenus, et ce faisant de politiques à la fois scientifiques et culturelles : quelle société numérique voulons-nous demain à la fois pour les lecteurs, les unités de recherches, les universités, les associations ? 

1/ L’âge d’or des « pionniers »  

L’accès au réseau s’est très largement démocratisé depuis dix ans et des dizaines de milliers de webmasters consacrent leur temps libre à la publication de sites personnels, de sites spécialisés ou de sites associatifs. Le web regorge en outre de centaines de sites d’associations, d’institutions, d’entreprises privées, quand il ne s’agit pas de communications collectives et informelles, qui éditent des filets d’actualités, des rubriques thématiques, constituent des corpus spécialisés, qui pourraient tout à fait s’apparenter à de nouvelles entreprises éditoriales. 

Depuis l’apparition d’Internet en 1995 et sa démocratisation en 1997 en France, nombreux sont ainsi les acteurs indépendants qui ont su profiter de l’aubaine que représentait ce nouveau vecteur de diffusion. De nombreuses initiatives ont vu le jour à cette époque. Le Portail des copains (Rezo.net), Chronic’art, la lettre d’information Zazieweb, Synesthésie, Panoplie, ou encore Samidzat, sont apparus dans l’engouement des années fastes de la révolution Internet. Créés ex nihilo sur et pour le réseau, ils proposent des contenus généralistes, à la jonction des univers artistiques, politiques, journalistiques et sociétaux, et essaiment dans tous les champs de la sphère culturelle. 

On peut difficilement dresser un profil de ces nouveaux éditeurs, tant les âges et les origines socioprofessionnelles de ces « pionniers » diffèrent : ils sont journalistes, éditeurs, artistes, étudiants en fin de troisième cycle spécialisés en hypermédia, ou informaticiens et ingénieurs issus des télécoms. Ils appartiennent à des générations arrivant sur le marché du travail ou sont issus de laboratoires de recherche (CNRS). Des écrivains comme François Bon (Remue.net), Patrick Cahuzac (Inventaire/Invention), Jean-Pierre Rosnay (Poesie.net) s’intéressent également en défricheurs au réseau.

Certes, parallèlement à l’apparition de ces dizaines de sites éditoriaux nés par et pour le réseau Internet, de nombreuses revues issues du papier en viennent également à goûter des avantages de la publication électronique (coûts moindres de production, inconvénients de la diffusion-distribution traditionnelle). Elles passent l’ensemble de leurs activités du papier au numérique ou conservent en complément les deux modes de publication : C’est le cas de jeunes revues comme Multitudes, Africultures, R de Réel, Vacarme ou de vénérables institutions comme Le Débat, La Quinzaine ou Le Magazine littéraire [cf. Hors texte : Multitudes]. 

2/ Qu’est-ce qu’une revue sur Internet ? 

Il serait cependant illusoire d’arrêter notre corpus à des initiatives revuistes identifiées comme telles et dont l’objet premier serait la numérisation et la diffusion de textes sur Internet. Dans le champ très large des revues électroniques, il existe bien sûr des initiatives qui ont cette fonction presque exclusive de donner à lire des textes d’un domaine, d’un genre ou d’un bassin géographique particuliers. C’est le cas par exemple de la revue littéraire francophone Bon à Tirer dont la vocation est de diffuser la littérature francophone contemporaine de Belgique. [cf. Hors texte : Bon à tirer]
D’autres revues électroniques de littérature contemporaine, en France à présent, se sont créées à leurs débuts sur ce pacte de lecture simple : la publication électronique donne à découvrir les textes d’auteurs contemporains en s’affranchissant d’abord des coûts de fabrication et de diffusion de la revue imprimée. Le codex demeure la référence implicite de la lecture, le médium sur lequel les œuvres sont diffusées ne déterminant pas a priori la qualité de la forme narrative et le statut particulier de l’écrit. C’est le cas des revues Inventaire/Invention ou de Chaoïd, qui bien qu’intégrant parfaitement les possibilités nouvelles de diffusion des textes, ne constituent pas de prime abord des projets spécifiquement numériques. Leur expérience du support les a fait évoluer cependant, et s’intéresser notamment aux écritures induites par la combinaison des différents média. L’image et le son ont progressivement droit de citer dans l’élaboration des numéros successifs. Les créations deviennent spécifiques au médium, intègrent de la vidéo et des boucles sonores. Ces deux revues conservent un sommaire explicite pour chacune de leur livraison. D’autres supports, comme la revue ec/artS [cf. la quatrième partie consacrée aux revues de création] ou des supports de création multimédia, systématisent les interfaces aléatoires et intègrent des fonctions de programmation complexe, d’écriture générative, voire de recherches sur l’interactivité.  

Hors texte 1 : Bon à tirer 

La revue, à parution périodique, est composée d’un sommaire qui donne la priorité aux auteurs : sont proposées des œuvres inédites (nouvelles, extraits de roman, poèmes) d’auteurs contemporains, pour certains reconnus comme Jean-Pierre Verheggem, Jean-Phillipe Toussaint ou Henri Bauchau. La mise en page est simplifiée au maximum pour permettre un confort de lecture approchant celui de l’imprimé. La revue littéraire, qui propose également un index évolutif des textes publiés au fur et à mesure des numéros, fonctionne sur un modèle de diffusion électronique de textes qui seront facilement imprimés par le lecteur.  (http://www.bon-a-tirer.com/)

Hors texte 2 : La revue Chaoïd (7 numéros parus) 
« Ce qui est spécifique aux revues diffusées sur Internet, c'est qu'elles diffusent des contenus gratuitement. Ceci est une virtualité majeure qui permet d'interroger à nouveaux frais un espace qui nous est cher - c'est le cas de le dire : l'espace du don. » - Lionel Ruffel. Paraissant trois fois l'an, chaoïd création/critique, est une revue de littérature exigeante et inventive – créative & critique donc - diffusée par support électronique depuis 2001. Elle décline chacun de ses numéros au format PDF, téléchargeables mais non reliés, qui s'ajoutent au régime d'exposition virtuelle des textes sur le web, accessibles à tous. En complément à cette activité fondatrice d’éditeur, l’association à l’origine de chaoid organise différentes manifestations comme le festival pluridisciplinaire « L'Hors », qui a eu lieu à Toulouse en mars dernier.  (http://www.chaoid.com)
3/ Un espace entre publication et communication

Un site, organisé et défini autour d’un même projet éditorial, pourra très facilement user des différents moyens de communication qui s’offrent à lui et diffuser ainsi ses contenus sur de multiples canaux : publication sur le web, envoi via email à ses abonnés (lettres de diffusion), syndication sur des sites affiliés [cf. Hors texte : les listes de diffusion]. Surtout, un même site sera à la fois éditeur « revuiste » (héberge et diffuse des contenus originaux), portail (renvoie d’un simple lien hypertexte à des ressources tierces) et lieu d’échange et de discussion (propose forums, chats, listes de discussion). Or, souvent ces différentes fonctions se mêlent et rendent inopérantes les classifications de magazines, de lettres et de revues. 

Sites web, Bulletin Board System (BBS), groupes de discussion (newsgroups), listes de diffusion (mailing lists) ou lettres de diffusion (newsletters), sites personnels, forums, wikis, blogs donnent ainsi lieu à la richesse des échanges en ligne. Peut-être n’est-il pas utile de rappeler ce qu’est un site web ? Un espace de consultation où sont publiées et indexées des données. Internet permet aussi des échanges instantanés ou différés par le biais des messageries (email) et des groupes de discussion ; en ligne, les forums offrent une sorte de dialogue asynchrone à cheval sur les conversations de type chat (conversation en direct sur Internet), tandis que les groupes de discussion et les listes de diffusion permettent de recevoir et d’envoyer des informations sur des thèmes prédéfinis (messages envoyés par email à une liste d’abonnés, ils peuvent être archivés en ligne dans le cas des listes de discussion). Nous ne parlerons pas ici des blogs ou des wikis (voir à ce sujet l’article de Christophe Abric) qui sont des systèmes de publication simplifiés.   

L’architecture d’Internet a été développée pour permettre l’émission et la réception continue des informations. Les moyens de communication énoncés ci-dessus constituent ainsi différentes solutions techniques pour publier et échanger des informations sur le réseau et ont donné lieu à autant de formes dialogiques qui font la richesse du média. Les listes de diffusion internationales comme Nettime (Nettime.org, une liste internationale dont les échanges en français sont notamment modérés par Nathalie Magnan), qui possède des archives chronologiques et constituent au fil de ses échanges des corpus thématiques dûment organisés, ou des blogs comme Boing Boing (initialement créé et animé par une unique personne, et devenu depuis un puissant média collectif) constituent des exemples de publication contributive qui sont spécifiques au média. 
Hors texte 3 : Les lettres de diffusion 

Nombreuses sont les structures (entreprises, associations, groupements de recherche) dont la raison sociale n’indique pas qu’elles aient une vocation éditoriale et qui proposent pourtant à leurs abonnés des lettres hebdomadaires ou mensuelles d’une rare qualité  : on peut citer au nombre de celles-ci la Lettre de l’édition des éditions Cylibris, La lettre des Correspond@nces de la Fondation la Poste, ou la lettre Internet Actu nouvelle génération  (coéditée par l'Association pour la Fondation Internet nouvelle génération - FING, http://www.fing.org - et l'Institut de l'information scientifique et technique - INIST, http://www.inist.fr).
4/ Hétérogénéité des supports, multiplicité des émetteurs 

« Les phénomènes spécifiquement géopolitiques ne correspondent pas à n’importe quelle rivalité des pouvoirs sur des territoires, mais – ce qui est nouveau – à des rivalités dont les représentations plus ou moins antagonistes sont désormais largement représentés par les médias » - Yves Lacoste, Dictionnaire de géopolitique, Flammarion, Paris, 1993, p.5.

Chaque individu est depuis longtemps en mesure d’avoir accès à une mine d’informations et de ressources à travers les médias traditionnels (presse, télévision, radio…). La souplesse des outils de publication en ligne offre à présent à chacun de se faire émetteur de contenus, voire auteur et éditeur à part entière. Avec l’avènement du réseau mondial, unifié sur un même protocole simple et ouvert (le protocole TCP/IP) et utilisant un langage informatique commun (le HTLM), les citoyens en réseau sont en effet entrés dans « l’âge de la géopolitique individuelle ». Il ne s’agit pas ici de faire du prosélytisme en matière des réseaux mais de dresser un constat élémentaire : la France compte aujourd’hui plus de 22 millions de personnes connectées au réseau à domicile. Tous ne sont pas auteurs et créateurs bien sûr, ni a fortiori éditeurs de revues. Tous ne sont pas lecteurs réguliers d’articles de fond ou plus généralement de contenus culturels : une seule recherche sur un moteur de recherche leur permet pourtant d’accéder d’un seul lien hypertexte à cette richesse immatérielle et de la faire fructifier. Internet est une technologie et un moyen de communication qui est en train de modifier profondément les rapports que nous avons à la culture, à l’information, aux connaissances. Parce qu’ils permettent un accès immédiat à ces ressources, de partager et de communiquer ses savoirs et ses expériences, les nouveaux moyens de communication plongent l’individu au cœur d’un processus de médiatisation absolument inédit. 

La question du statut et du devenir de l’objet « revue » sur Internet est intéressante au regard de ce processus de médiatisation plus vaste et qui concerne potentiellement toute personne (auteur, créateur) désireuse de faire acte de diffusion et de publication. Nous verrons que l’objet « revue » transposé sur Internet revêt différentes formes, combine plusieurs médias, recoupe des stratégies tierces de construction et de diffusion des savoirs. 

Nous nous sommes ainsi volontairement écartés de la définition scientifique ou intellectuelle de la revue organisée notamment autour d’un comité de rédaction et qui a pour fonction primordiale la validation d’une connaissance, la communication et la diffusion rapide d’une pensée ou d’une découverte (telle que définie par la tradition universitaire ou les critères d’aide à la numérisation du Centre National du Livre par exemple). Cette structuration éditoriale, qui peut accessoirement être contournée par la possibilité offerte à des auteurs de diffuser directement leurs travaux en ligne, n’est pas fondamentalement remise en cause dans sa logique organisationnelle : sur Internet comme dans la civilisation de l’imprimé, l’émetteur d’un article cherche toujours à être lu et à susciter l’intérêt ou l’approbation de sa communauté de référence : un auteur demeurera toujours obligé de trouver des lecteurs, et d’en passer par des instances de validation de son œuvre. Les débats qui occupent actuellement les éditeurs de revues scientifiques ou de sciences humaines et sociales (SHS) ne sont ainsi que des questions juridiques ou commerciales qui ne remettent aucunement en cause ces fondements. Sans nous limiter à ces problématiques économiques et professionnelles qui intéressent le monde universitaire et le monde de l’édition traditionnelle, nous avons aussi voulu nous intéresser au réseau Internet dans son acception nouvelle d’« espace communicationnel ». 
Auteur : Arnaud Jacob 

Nombre de signes : 14000 (dont trois Hors textes de 500 signes chacun)
Hors texte 4 : 

Du fonctionnement des revues comme plateformes éditoriales

Trois questions à Emmanuel Videcoq, Multitudes Web
Dirigée par Yann Moulier Boutang, la revue Multitudes a été créée en mars 2000. Cadre retraité de l’industrie informatique, Emmanuel Videcoq partage avec François Matheron les fonctions de secrétaire de la revue et de leurs compléments éditoriaux en ligne. Tandis que celui-ci s'occupe de secrétariat de rédaction et gère la liste interne du comité de rédaction de la revue Multitudes, il est co-modérateur depuis 2003 de la liste Multitudes Infos et responsable du site Multitudes Web. 

Au même titre que nombre de leurs consœurs, les revues électroniques fonctionnent sur un régime essentiellement contributif et bénévole. A défaut de pérennité économique, les revues se présentent alors comme des initiatives intégrées à un projet global : elles ont alors obligation de se structurer comme des plates-formes aux activités multiples et souvent complémentaires. A ce titre, seraient particulièrement significatives les expériences d’Inventaire Invention (Collection « Petits Libres » et organisation de lecture/rencontres), de Chaoïd (lancement d’une collection littéraire chez Arléa, programmation d’un colloque sur le thème de « L’Hors » à l’Université Toulouse Mirail, programmation pluridisciplinaire dans le cadre d’un festival du même nom avec le Théâtre Garonne à Toulouse) ou encore de Synesthésie (ouverture d’un centre d‘art virtuel CAV, diverses programmations artistiques..).  
La revue Multitudes, qui procède de l’économie du papier, a développé en ligne un modèle à rebours de cette logique mais tout aussi intéressant. A vocation politique et esthétique, elle est éditée par un collectif éditorial transnational qui place le réseau et ses possibilités au cœur de son organisation. 

1/ Quelle est la place de la liste Multitudes-infos au sein du comité éditoriale de Multitudes ? Comment vous est venue l'idée de cette organisation en réseau, et surtout via le réseau ? 

Il y a deux listes : la liste non modérée Multitudes-infos avec 590 inscrits et la liste fermée du comité de rédaction qui comprend 69 inscrits. Seule la liste du comité de rédaction sert à l'élaboration de la revue, notamment parce qu'un certain nombre de membres du comité de rédaction n'y participent que virtuellement à cause de la distance géographique.

2/ Quelle incidence la liste et le site web ont-ils sur votre diffusion en kiosque (en France, à l'international) ? Sur la vocation éditoriale de la revue ?

Sur le diffusion, nous espérons un impact positif de la liste Infos sur les abonnements mais ce n'est pas certain : trop de conflits et d'agressivité sur cette liste ne donnent pas nécessairement une bonne image de Multitudes. Nous avons, en particulier, affaire à des groupes idéologiques concurrents qui se servent de la liste pour nous interpeller ou à des groupes sionistes qui interviennent de façon très polémique sur la question du foulard.

Il est difficile de bâtir un numéro à partir des propositions de la liste Infos, nous avons souvent affaire à des propos intéressés mais peu consistants et peu capables de passer à l'écriture. Les personnes les plus capables de construire un numéro ou un article fuient souvent la liste Infos à cause des « trolls ». Il en va différemment avec la liste interne où tous les membres du Comité de rédaction peuvent fonctionner en réseau. C’est d’ailleurs sur cette liste que les débats les plus intéressants ont lieu.

Le site, qui est visité par 1000 personnes par jour, est un élément important pour accroître notre notoriété, mais il fonctionne en aval de la revue pour faire connaître les numéros et les archives qui y sont liées. Nous mettons tous les articles gratuitement en ligne avec un décalage de deux numéros sur leur parution.

3/ Quelle est l'économie de vos activités en ligne ? Idéalement, comment envisageriez-vous l'avenir de ces différentes publications électroniques ?

Le site, les listes et leur suivi sont entièrement bénévoles. Nous n'avons aucun financement. Nous allons rénover le site et le moderniser - toujours avec du bénévolat  - et souhaitons développer avec l'aide du Ministère de la Culture et de la Communication un site de recherche et de création baptisé " Multitudes Chantiers ". Il s'adressera en priorité aux chercheurs et aux artistes et couvrira la séquence Politique – Recherche – Art – médias.

Site Internet : http://multitudes.samizdat.net/
Nombre de signes : 4 400 sans hors texte  

Propos recueillis par Arnaud Jacob
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